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prononcés et CHANSONS Cliantées aU Van-
q4et de la société Typograpliique, le 24s Jan-

vier 1850.
- DISCOURS DE M. H. GIRROIR.

MVM. Il me serait impossible d'exprimer
touts les scntimuents que fait naître dans
mon coeur un spectacle si nouveau, et
cependant l'honneur que vous m'avez
fait, en me nonmmant président de la
société, mn'impilose l'obligation de parler eni
ce moxùient, au nom die toute cette assem-
blée. Mais une pensée me rassure: c'est
qu'un mot vaut mieux qu'un long discours
pour des coeurs flottant dans la joie. Il
West douc pas nécessaire de m'étendre
ait long sur la reconnaissance que je vous
dois pour le témoignage de confiance dont
vous m'?avez honoré; non plus que sur

.a rôsolu&tioil de ri- pendre -à ct henffl, r -
eni redoublant de couirage et d'activité
polir.la cause de la presse et de l'Abeille.

May-.is-je ne puis paseraussi rapidement
sur la bienveillance des fondateurs de
cette charmnante:iiistiLu tion. C'est 'pour-
quoi, tont en vous félicitant, MM. les
élèves actionnaires, d'avoir concouru à
cette oeuvre et d'avoir su conserver vos
droits, je vous invite, ainsi que tous les
MM. col laborateutrs, à wmjus joi ndre - moi,
pour offrir un juste tribut de reconnais-
sance- aux sages mentors qui nous ont
procuiré cettc source #le tant de plaisirs
nobles et instructifs. Dut-il jamais re-
connaissance~ plus méritée que celle-là?'
Une presse -dans un éiir pour les
_ôlèves : c'est une cbose iinotie dans tous
les templs et dans tous les lieux, MM. ;
nous seuls pouvons nous glorifier d'un tel
avantage. M1ais à qui le devons-nous cet
avant age ? Que pouvions-nous faire avec
nos faibles souse riptions, sans la généreuse
libéralité des membres de cette maison?1
Voilà, sans doute,- de quoi exciter une
bien vive reconnaissance.

Cepiendant ce nesont là que des i eas
Mais quii le premier en a conut le pjet?1
Qui l'a rWaisé 1I. N'est-ce, pas ýcelu1i qui
nou s a gratifié dceiaotre belle constitLtiQn;l
qui depîuis n'a cessé de ,nous, encourager.

et qui glu4ou1c'huiuniéme _âle, rni'ým.
rite de cett' ioréble rèuniion 'es n"pi
de l'Abeille 1 fi écrait li ,sihl ' q"aul

tter la -dette de eïl3Co reconnaissance poatr
tant de faveurs ; tâchohis ltitrachis de pré-
,teflir par le sa& ifieé de qndlqieg nstaiits 1,
pris su~r- noe.- recréations, etdlCs qui nous
attenjdent è noore-doins sa bienveillance
inépuirsable.

Maintenant, MM,, oserais-je me faire
l'interprète de l' 1,le Je saishbien que
vos efforts cônstants méritent lesý plus
giands éloges, que c'est à moi de vous les
adt esser pour élle. Mais rommteût ex-
primer les sentiments d'une Abeille! Qne
ne vient-elle plutôt elle-mêmre; avec 1 ce
langage lyrique qu'elle chérit comme mill
bouquet de fleurs, que, ne vient-elle vous
témoigner elle-même sa gratitude.- Il
me semble l'entendre, céette Reine, des
Abeille*, offrir ses mnajestuieux ruerci-
niherts; atùx>Ab&iUewcoîjaboratrices aux

pa"ui - MIL.4,4 P

senté de si belles fleurs, aux bienfaiteurs
et protecteurs de et ruche etaux amnatenrs
(le son miel. Il me semble la voir pro.
mener sa Majesté bourdonnante sur ces
objets divers, comme pouir«en faire l'essai,
donner l'exemple de la réj-ouissance et
promettre deinouJvelles faveurs à de no.u-
veaux efforts. Puissions-nous, , ré-
pondre digynement à cette aimable, invita-
tion.

DISCOL'55 ET CHANSON DE MX . I. RÀAVLT.

Mr. le Président ct Msiercc se-
rait peuit-être se montrer trop e.Xigeanlt
que de faire venir ici la IUelne des Alicil-'
les, pouir adresser elle-même 1;ý. parole
a -eCS humbles suijets. «Mais trop sage
pour manquer aux convenances, et troU
sensible à tous vos- sacrifice,, pour ne pas
témoigocef sa gratituide, elle m'a chargé
de vous faire part, dans sou langage fa-
vori, de ses plus gracieux remnercirilents,
et des promnesses les plus flateuses.1 Je
suis donc heureux, Mi. le président, de
répondre en même temps à votre désir,

eauçordres de votre aimable souverai-

LA REINZ DUS AFàTLLES

Aux A5ErU4ES QOLL4»ORATRICZ..

KebpPée *à, l'raçc..

fuilti4 pe 94

J iine *crains plusPott ee
Du plau %»teux trépas;

D6 Vmi~elespêre,

Je volerait"~jours
biais pour qtüe je prospère,
J'ai besoin de secours :

Sois dose, jeune-se ardente, (re'afi.)2
-8is mm o forme appui,
Dé ta joie innocente,
J'éloienerai l'ennui.

Déjà. quelles mervedesl
Oui ! par ses seuls Moy ,
Î.i Reine des Abeilles

Fôese itoyens"
Un b&B%*t Ynaguifique
#acheta ,os labeurs',

Vit itu oefieu -des Isurs.
$ois donc, &C.

À% templde mémoire
Vos a", seront gravés,
Et vt4ires de gloire

Les, discoursQ~oquents,
Lew récits mémorables
LEles écrits piquants.

sois donc, &kt

Vos fétes solennelles
Et tous vos jeux divers,
Imprimés sur mes ailes

Ç harîncront l'nivers
Ces fleurs de lajeanesse,
Triomphantes du tenpsi,
Seront pour la vieillesje
Comme un nouveau printemps.

Sois donc> &c.

DISCoffl DTI 5. C. BfjCXLEYo

-Si je 'prends maintenant la parolc, Ms
sieuirs, ce n'est pas pouir ajouiter queùlquie
chose à ce (lue Mr. le Président a déjà diC
car il est de droit l'interrète dcà~ senti-
ments de la Société ; et datis cette cir-
constance, comme d''ordinaire, il les a s
,bien'exprimnés, qu'il ne. nious reste qu'à
nouis en applauidir et l'en féliciter. Mou
buit n'est pas non plus (t'exciter votre zèle
et'votre bonne volonté par- rapport à
l'Abeile et à la Société Typographique;
oe:soin -serait s~rhusui n'y a ici
quîe de, ferveýnts amis de l'une et de l'autre.
Ce que jeiné propose, C'est dIe voûs diro
librement ce qute ke pese att sujet <le 1notre
Abeie, o'eit de VoS, S eparler Comme
l'on parle d'une chose ýqneoÀ'on aime, sans
s'cinquIiéter de savoir. s'il est nécessaire wm
àk cpmq .5t

-----------
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31algré les nombreuses et alauaaittes
proph1étie~s qui prédisaient lauwmrt de
r.Abmiue, bientôt .iix-iiet.f mois se sont
écoulés depuis qu'elle a parti pour la.
première fois. Cette conatancc da»s
nos travaux ane remplit de joie, et par-
ce qu'elle a éte la cause de beauco;ip
de bien j eitant eu temps, et surtout
parce qu'elle est un motif d'espérance
pour l'avenir. Mais ici on nie dlira peuit-
être : Est-ce que vous avez déjà oubliê
ce qui est arrivé à l'Merille, il n'y a pu
encore deux mois 1 Non, Messieurs, je
nec l'ai point oublié, et loin celvoir quelque
echoie d'alarmiant daus cette circonstancc'
)'Ose croire qu'elle est d'un 1îetreux
augure pour notre journal. Très-souvent,
dans la jeunesse, une aadie grave est
une heureuse secotuse qui donnec ensuite
aut tempérament une vigueurqu'il n'autrait
pM eute sans cela. Espérons, MMl., que
telle a été celle do l'Abele, puisque.
jusqt'ici, tout porte à le penser, et ayons
assez de confiance en nous-mnesnc et en!
ceux qui viendront aprè3 nous, pouîr ne!
pas craindre que les élèves (le cette mai-.
son se privent jamais des avuuitages in-
appréciables que leur procure ce journal.

Je dis que ces avantages sont inappré.
ciables, et voici les rmisons qui me portent
à le croiro. Nous ne sommes pas ici, mm.,
pour y demeurer toujours, mais pour nous
y préparer à remn~ii plus tard, dans la
société, la place que nous destine la Provi-
dence. Touts nos travaux doivent donc
tendre vers ce but. Le principal moyen
d'y parvenir est sans doute l'étude des
langues, de l'histoire, de la littérature et
de la philosophie, puisque ces connais-
sances sont nécessaires pour donner à
notre intelligence tout le développement
dont elle est susceptible et qu'elles sont
en nitme temps la base indiepensable des
études spéciales que nous aurons à faire
plus tard. Ainsi ne devons-notis épargner
ni soin ni travail pour nous rendre parfaite-
ment maitres, s'il est p. sible, de toutes 1
les matières que renferme notre cours
d'études.

Cela n'est pourtaunt les encore sifimsnt
pour nous mettre en ktat, ait sortir du col-
lége,de bien comprendre les circonstances
nouvelles dans lesquelles n9tua nous
trouverons. Nous anirous aloisgrice au
gouvernement sous lequel mins vivons,
des devoire politiques à remplir et des
droits à exercer. Comment pourrions-
tous bien distinguer ceux-ci et nous
acquitter de ceux-là, si nous n'avions
alois d'autres connaissance que -celles
dont je viens de parler?1

Ce qu'il nous fatut donc de plus, ctest la
leetate des journaux. C'est rarites jour-
naux seulement que nou parviendrons à
nous former une idée de l'état de notre

société, do ses besoins, des lattis qui prisent le plus dan notre journal. Croyons
l'agitent et d'une infinité d'autres eIhome l. MM., notre ALWil, toujours délicate
que l'on doit savoir dans une monarchie et pràvoysntc, choisit admrablement itt
constitutionnelle. Je ne ciraiw pus de dire fleurs sur lesquelles elb se poun; elle
que sans la leoture dus joupaux notre n'en extraIt que la sue convenable pour
éducation serait défectueuse. Ul mnque nous présenteî ensuite le miel le plus puir.
en effe~t quelque chose de bien impor- Noua trouvons encore dans les colonnes de
tant aux connaiuanc"es dtineuiehomi'nlfi notre journal les caractères et Jeâ aetioi
qui sait parfaitement ce qui s'est pas à des plus grands hommes*do nos jours, ains
Rome ou à Athènes il y a p'us dsp deux que les statistiques les plus intéressantes
.11îlle au,et qui ignore presqu'entiéremcnt, et les plus rares. Enfin, amie <lu Parnasse
les faits contemporains les plus re,
rnarquables, nmême ceux qui se sont ne
cemplis dans son propre pays ; qui cousait
les Sénatus-ronsultes rendus du tempo
d'Auguste, mais qui n'a pus la moindrc
idée des travaux de sit propre législature
Ce jeune homme, MM., est-il suffisam-
nient préparé poil jouir des droits poli.
tiques qu'il aura bientôt à exercer? Est.
il en état de remplit des devoirs im-.
portants que vont lui imposer les lois de
et patrie? Non, certainement non! Il
faut donc ci venir à lta conclusion qu'il
devrait lire les journaux.

Mais d'un autre côté, que de choses
inutiles dans; ces journaux ! Que de temps
il perdra à parcourir les stériles articles
qui en remplissent souvent les colonnes!
Peut-être aussi les passions politiques, qui
président ordinairement à la rédaction de
ces journaux, le priveront-elles bientôt du
calme nécessare à des études p lu sé-
rieuses ; peut-étrn mnrime l'en dégoute-
ront-elles tout.â-fait. Il faut convenir que
touam ces dangers sont réels ; et c'est pré-
cisément ce qui nie porte à dire que
l'AlillUe est pour nous un avantage inap-
pr'.ciable. En effet nous trouvons dans
l'Abeille tout ce qu'il y a d'utile 1-our nous
dans les grands journaux, svns aucuin des
dangers que je viens de signaler. - Elle
no manque jamais de vouis fuie coLnaitre
les événements politiques de quelqu'im-
portanîce, qu'i!ssoient arrivés dans ce pays
ou ailleurs; niais elle le fait toujours en
peu de mots et sans circonstance inu-
tile;- elle rapporte les faits avec impar-
tialité, et l'esprit de parti ne se montre
jamais dans ce qu'elle en dit. On a
reproché à l'Abeille de n'avoir poiet de
couleurs politiques ; ce reproche me ré-
jouiit, car il est une preuve que notre
journal comprend .sa mi!!sion.

Pour ne pas être démésurément long, je
dois me contenter d'indiquer brièvement
les autres avantages de l'Abie. Elle ne
nous instruit pas seulement des faits qui
ont lieu de nos jours, elle nous apprend
encore ceux qui se sont scecmplis par le
passé. Vous savez tous combien de ren-
seignements utiles elle nous a fournis et
sur l'histoire du pays et p&rrapport jcelli
de cette maison. On a dit qu'elle ren-
fermnait souvent trop demuill.nn ; et c'est
Précisément cesvieilleries que plusieursl

*et des Muses, l'Abele nous rappoite à!
temps en temps les fruits de leurs douices
inspirations.

Les avantages que nous procure l'Aliedk
ne sunt pas seulement pour ceux qui
la lisent avec attention. Il y a des fruu
doublement grands pour ceux qui travail.
lent à en remplir les colonnes; frutit quit
nous devrions toits rechercher avec le

*plus grand empressement, et pour notre
*propre satisfaction et pour assurer le stccii
de notre feuille. etD'ailleur3, comme le
disait un de nos premiers redacteurs, un
journal comme le notre, si petit qu'il soit.
peut nous fournir l'occasion de nous
exercer à la composition, et ce mnutdi
devrait sans doute faire quelqu'impres
sion sur des jeunes gens qui par la suite
pourront Me trouver obligés de se servir de
leur pliume."1 Ainsi l'Abeiae nous est
infiniment utile sous un double rapport,
Messieurs ; et c'est pilus qu'il en faut
pour nons engager tous à travailler avec
ardeur à l'oeuvre que nous avons a
bien commencée. La joie intime que
nous éprouverons d'avoir fait notre devoir,
nous dédomagera bien de nos tiavaui;
et plus tard, avec quels doux souiven
nous nous rappellerons nos années de
collége,cen relisant nos premières produe
tioras et celles de nos amais! avec quelle peo
fonde satisfacetion nous direns alors: voilà
ce que nous faisions quand j'étais écolier!
Il me resterait encore bien des choses à
dire sur ce sujet: maisje crains d'abuser
de votre patience. Cependant je voudris
avant de terminer, exprimer ce (lue vuo
pensez comme moi de la manière
dont l'Aeleest rédigée. Mais on
dit qu'Apictis se fiche toutes les fo
qu'on lui donne des louanges, et certes
je ne voudrais pas pour beaucoup lui
tomber sous la main. J'espère néas.
moins qu'il me pardonnera de dire ce que
vous ne me pardonneriez pas de taire, cest
que, vrice à la mnière habile dont il
rédige l'AbeWle, elle nous fait autant
d'honneur qu'elle nous procure de plaisir
et d'utilité.

Courage donc, chère AbÎeh P ui"e>
tu long-temps encore &lire entendre tcs
doux murmures et répandre partout tes
bientàits! Qu'il me soit permis de tors-
péter ici avec notre poète, T. C. :



cours doso avec Sait&, quitte là tes alarmlest
Et protégé de tous et partout soutenu,
Semabble & ce boasî qu'ou trouvait plein de charmes,
Sli couiles lui (896, accueilli, bienvenu.

LE BANQUET
Dr LA

soclzvcTE PoAZQa
Pour célébrer notre Presse
ltiunlasons tie nos voix;
Que clincun dle nous n'empresse
D>e répéter à la fois:

Allons,
Chantlons

Vive, 'vire, vive la Presse!
Succès, bonheur en tout temps.

Ici Point de badlinages,
Publions à. pleins gosics
Les préceux avantages
Qu'elle daon aux écoliers.

A la Presse lîlua dle peine,
Le plaisir y va son train,
Car aoprds d'elle elle entraine
L'antidote dît eltigrio.

Etes-vous dans la tristes,
Avez-vous le Diable-Blitt1
Rtouge ou bleu quand on le prissle
fi faut qu'il noua dise ail ion.

Si voua voulez de l'étude
Chasser un trop fort dîégoul,
Venez sans inquiétude
.Et Voua en verrez le bout.

Admirez donc l'ordonnance
De ce splendide repias
ffes amis, faisons bombance,
La Presse fournit les plats.

Sana prendre de périphrase
On pent dire on vérité
'Que dé phis dui fond dea cusse
Souvent sort un bcaupiit.

Sasa en dire davantage,
On peut conclure à propos:
ýQu'à la Presse nusae partage
Toujours le plasiir en gros.

T. C.

DISCOURS ME M. A. MAILMET.

Apicoîs, MiNI., ne croit ni mériter le
moi flatteur de notre vice-président ini
k- ... ,s, A ,.ýcuîAre ,.ss'ns le Ais. e; I

nouns execerO à écrire. C'est de ce dernier
avantage que je vous entretiendrai quel-
ques instants. Je me boriierai à vouzi
pi ésenter qeelies réflexions sur l'impor-
tzince quo'il y a do s'exerceraà écrire; im-
portance qui devicnt nécessité si nous ne
donsidérons que îîous-snênics, importance
qoti devient îîîi devoir si nous considérones
nos obligations enîvers notie patrie et uno-
tre refigion.

Aucun tort, commne le dit si bien Cicéron,
ne convient, à l'égal de l'art d'écrire,à touts
les liceux, à tous les âges à tqîîs les temps,
à toutes les circoustanccs de la vie. Les
lettres notrissent ILL jeunesse et réjouis-
sent Ile vieil âge; elles font nos délices chez
nîous et nous sont sotuvenît nêcessaites de-
hors; elles veillent avec nous, elles voy-
ngentavec nous, elles ornent notre fortune,
elles nous offrent dans le malhetur Lin re-
fugea et une consolation ; n'est-ce pas elles
en effet qui adoucissaient l'amertume dc
l'exil de Virgile et dut poèite de Stilmone?
n'est-cc pas elles qui avec la religion et
l'amitié, aidaient Silvio à supporter ses
'chaînesanu Spielberg... Les lettres sont
un ami fidèle qui ne nous quitte plns une
fois que nous sommes liés avec lui.

A ces motifs générauxc s'en joigaent
de plus particuliers et de plus directs
pouî nouis,jeunes gens souvent sans for-
tune et qui avons à nous faire notre ave-
net; la culture des lettres et les fruits
que nous en retirerons seront pour nous
une puissante recomnmandation à notie
entrée dans le monde. Elle seule nous
donne cette précse facilité d'élocution,
le cachet d'tune bonne éducation ; elle
saule donne au style de nos lettres cet-
te aisance, cette propriété de termes,
cette ctnvenance, toutes ces qualités en-
fi par lesquelles on juge si souvent de s
a capacité et des talcents des honmmes.o

l'est pas, et ces Obligationes augmentent
à Proportion que l'inistruction est ifloine
répandtue dans3 tn pays. Or nul doute
que lious qui sommes chtoisis 1 sur .500O dao
nos compatriotes pour recevoir toi édit-
cation distinguée, nul cloute que nous
nî'ayons envers eux de pressans devoir.-;
dès à présent inotes devonîs travailler à neous
rendre dignes de ce quec l'aveniir espeé-
ro de ilotes; et poter psarveuir à cette fin.
la cueltueer des lettres nious est encore nie-
cessnire. La patrie attentd de nous que
nous éclairceieus et dirigerons, par nos
écrits et lies pairoles, l'opsinion publiqule;
elle uiots ajspelle petit-être à prendre pla-
e parmi les législiotetirs,ct doens ce pi
te êiiinent,coinbieiî notes lei serons plus
tetiles,si notîs avons acqutis l'art d'attaqueer,
de renverser, de détrouire uîîe opinion fates-
se et perv'erse, d'eit défendre tene Juste
et vrauie et d'y amnier les auttres T Enîfin

nMei'aurais qtu'à votes citer quecîqors
noms bien conus, poter vous piottver les
nxombre et lat granîdeur des servizes queo
lit tendre à ses citoyens un littérateur
patriote.

Maluis nous sonmmes catholiqtues avanut
d'être citoyens, et au-dessus (le ce que
notîs devons il notre patrie, se place ce
qtîe nous dev'ons à la. religion ; et ici la
cultuîre des lettres devient pour nous oen
devoir impérieux. Qu'tun pîrêtre doive s'y
être appliqueé, on n'en petit douter. Que
de bien n'oR4rerait-il pas, si à, lit science
et aul Zèle, il joint enîcore l'art de totucher,
de convaincre et de persuader les liom-
mes! Mais l'obligation de défendre la
rligion et par conséquent de s'en ten-

dre capable, ne regarde pas le prêtre senl.
On doit déplorer que dans notre pays si

peu d'hommes comprennentce devoir et
iC mettent an état de le remplir. Nouit
ovons vut qtuelqoeefois des attaques dirigé es

bone vloné st n rërieil se le recoo- Utiles à touts, les lettres deviennient lié- par des laïques contre la relig-,ion.- En ces
naîtra, nmais^ oii lui permettra aussi, de cce.ssaires à ceuix qoci sonît appelés à ~ cetccrrences, é'tait-cc att Iero'ètre dont le,
l'attribuer à ceux qui liii en ont si bien, taines professions ; elles sonît indispensa- ministère est esýseuitiellement de paix et
donél'exemple. Certainement si quel. bles à celui qui se destine à lanoble fonc- do conciliation, dontalors oit est tounjoterg
qu'un mérite res louanges, c'est biena tien de défendre les intérêts et qtuelque fois àt à soupçonner les motifs, était-c i
eux qui ont tanît faitpour l'Aéeille, cette la vie de ses semblables. Les Loisenu de lui à descendre dauns l'arène ? Non c'eût

ainée et les années -précédentes, et qui MaLuléon ,le.4 Lally Tollendal, les Moqun, à un homme du monde à él,,vèr alors la
viennent encore de la sauver du plus et si on me le permet, lesValliéres, eussent vo.x, sP pol eût été inpot s
grand péril qu'elle eu-à courir. -ils été si célèbres avocats, s'ils n'avaient 1santc et r-ou rtant si on ne relevait le gant,

Cette gloire, M'essieuirs, vous 'la par- uni l'art de bien écrire et de bien dire le nial était fait sanis que même il se fût
tagaz toùs, -et -je dois vous cea- féliciter: - la science du jurisconsulte? Et uis, élevée une prolestation à l'encontre. Dira-
je dois vous. felicîter de vos généreux MM., qtuelque état que nous enmbrassions> t-on que personne n'avait senti battre son
cfrajts vous féliciter d'avoir* ,su comn- quide nous, placé dans la société étîn coeurit l'outrazge fuite à sa religion? Oh!
prendra tout« ce qu'il 'y avait potr nlotes; à rang-auquel notre instrtuction notus donne non, Mv't's le '-avez,safietro
soutenir l'Abeillô, d'honneur et d'avant- droit de prétendre, qui dc nous n'aut. à chèeuat Canadien ; niais si l'indifférence
tagesý. écrire petut la publicité ? qti de nous était pour quelqtues tins la cause (le leur

Parmi cesavantages, le Sérninaire.a- n'atura à se prononcer publiquement sur silence, peur la plupart lent inhabileté à
vait en vite, (aits l'étabIisýemeltkde notre quelque question d'intérêt, général Et tenir.une pltim-. qtu'ils sentaient et qu'ils
journal, de nons procurer an amusement c'ést ici que la culture des lettres devient se rproe'liaietit pout-étre, *les forçait à se
utile, de nbns uùettrè aut lfýt des questions, peurý nons un devoir, taire. Eh! MAT., ais pas .dont l'impiété
polktiques, o uisttloae u)tn Patulacas sn.t a aies obli- progresse parmi amis, qui petit dira qti,

ou utrstiît l"oce qu'étî.de- Pat1 &'las instruiteos ojoi-ýenpix1ký
gères, ônfli c non-, iri 'oesind gations à. remplir envers celle qui uIc. iuspsêortstojoruonpi '



tago' sacré btie nbas dut !bgàé nos aui- 'vý

céfres ? qui peut dire que niious ' lali'ron-s '
pz-LI à'd éfe iclr e 1le ci c I'"1i îýlte qu'i iils ions ont. r
laisse? Alors, clans ecs coiiinbat's'dës der-L c
niers jours commriie aux premiers âges dp r

ehntxnisece ne e'pa au prêtre si
m.eul, iiis à nân,,s tous qui aurons reçu dès -à
tirnlos, à cornbattrç.i

La Frarice c tîoiu et la ijeuneisse ye- i
lirïgiense dle ce P'Ys ont lbien compris ce cde

om d l'ho I '-je du monde uncs

gin]i; et pour u',efi'cite r qc&uieempIe en-

trc naille: que (l"? ýrviees n'a pas re'ndus anc

puàî s'I e oùo, s6ïtuîsiit du collége, il pLri(la
dasle po~ elé-1 Ye la cau'e de

là lilbertCl'et Cde 111 foi?
\omîS lie 501unesruetd-être pas apleles

fttire Ces lo rflcsme marquahies,MM.
itmus no101S Son1111eS 101 ion ppc'lés à fâii-.ýe .î

1i~'~ ~ils.La fbrtuie, la lpu*issanlce
~O1S i'Llql'ion t peut-Ci re, jXîîs pour fuli-

te IL,> bien, Ilhonime 1nistrtiit a touionrs en~

m:îiu leu nussas myens, pa>rle'r ou

écrire. Ple~ivnràce-t art <ifficile
~ ~:voS, suivanlt le précepte, et

ecrivor.s enicorce nons nous préparerons
.usi tlule .sotire-, dc nObles ouissances

peuir lu, reste de notre vie, et nous nous
icettromîs en état.c'accomplir ce que la

p:itrie et hrigaatn etcdenous.

DISCOLUSDn. M. A. LEGARÉ.

e- crainidrais fort deie 'at-
tirrles- juý.te>;reprrouhes du i-iS con-
frtélcS xens si jneProfitais pis de

ta peu-l ri;e

(l h. oeûe j-'-- . (e esur ce-
lai (le Iib~

LI.ý)sqmîe ITOUS upprînies, nons exNternies,

qu'î ie scicété s'ê-taitorgaui-isée îparmi les
~eisîamîîr~spu)r Fchat d'une presse.

VOUS 11OiLer qe ouls cieen i iqel-
("Le peinle. % C C a iar L t casé, lnon

pa par hlpenée iýcdo votre lonheiur, niaisýj
l)iCil p Ir la crait etde n'y paIs participer.,

eûms à~es alors le unI ileur de Croire

quae vous garderiez pour vous seuls tous

les, avantages qui devatien.t résulter d'une
telle saciété, avantages que nous savions
apprcicr et pur conséquent désirer. 'Mais
quelle lie fàt p.as notre joie et notre suripri-

se, lorsquie rionis apprines, à n'en pas dou1-
ter, quec la société typo,,raphIiquieavaitçob-,
tcenilpolir Jsetre a enisode ye-

cevir'~cileet mêmnce èce d'y insérer,

lots érit'?ikevoi lAbelleÙ4ait sans
doute P01117noiu ilgrand, avantage, pu is-
%pIC pgr elle uptur Pourrions JoWr des tra-
vuwx.fI$ os ep fères, lire q-,cOpasir~

leurs diverses produictions, nous instruire:

avec exactitude des kvé&wààients qui suir-'

;iendrfie'tit tant ch"inslep'yqà1trn l'on oublie jamais. Pour moij-je suu,ý

rer; etcela, polir une somme excessive- sûr de nn' jamnais. perdre -le son'iif
nent m-oàiqîi~tè-4d, ', qÙ mérite bien aussi Déjà même il ine semble être rendu un

Çosidration de la part des étuciants,par- ge avancé, et retrouver alors tous vos
rni lesquels il se trouve rarement des Cré- noms dans nia mémoire, votis -rbvofr
us. En 'Ouvrant les colonnes de l'Abeille autour de cette table, entendre vos dis-
ànos écri ts, la société typographique nous cours et vo§ chant%, et ressentir eçcore les
rendait encore uin service considérable, douces émotions que j'éprou1ve. on ce
puisque patr là elle nous fourniissait l'oc- moment. Mais pourquoi' retiendrai-je
dasion de' nous livret à la copstiol;et, plus longtemps votre 'attention . pour ne
ce qui est plus important enedre, un motif vous dire que- ce que, vous ressentez
de la soigner plus que l'on ne le fait tous aussi bien et mieux qule moi ? je
îrin 'rement.' En pensant à tous ces termine donc en répétant dcs paroles que
avantages, je ne puis m'empêcher de mon coeu r met sans cesse dans ma-.bouche:
M'écrier: hlonneur à cette société qui à Honneur et reconnftissance à la société
îlige alors, comme elle le fera toujours,- typographique.!

j'en suis certain', que pensionlnaires et
externes, étant tons ýélèves du même col- DISCOUIRS.DE M. J. PERIIRAULT.

lége, nous devons nous-. regarder comme Mr. le Présidenrt et Messieurs,

dcs amnis, comme des frèies, entre lesquels Je sens biunu qu'après les éloquents

tout est commun, les biens comme -les discours que nous venons ('entendre, le

maux, les plaisiis comme les peines! mieux polir moi serait de faire ce qu'on

Cette noblé conduite de la sôecté tyâ1 -nous recommande si soivêi, de garder

pographiquc' a produit se s fru1its.Pouir l ilne:m tsisquie vous çvzie

nous l'Abeille, n'est pas le journal- des voulu nie faire l'honneur de m'appeler

pensionnaires, c'est' celui des écoliers, pour représenter notre Salle à votre

c'est le nôtre ; il- est l'objet de notre sol- ;splendide banquet, je me crois obligé

licitude et de nos complaisances; nous de me faire, on ce moment, l'interprê-

l'attendons Rvec iupati n o nus le h.. te des sentiments de mues confrère3s. Je

sons â-ýee avidité, Pt nons; le conservons serai aussi court .que possible, car, coin-

tivec soin. Parler mal de l'Abeille,cc flmc a dit je ne, sais qtu.- auteur, parva

serait presque non s 'ntulter.1 Et pour- ikcent pavm ce qui veuit dire, je crois

rait-il on être autrement'? 'Abeille est qule les petits doi-.ent faire'de petits

en partie notre oeuvre, miais. elle est discours.

plus particulièrement celle de nos con- Il serait inutile, Mis.deý louer ici les cf-
frères, que leur conduite bienveillafite forts généreui1x que vouts faites chaque jour

envers nous, nous :i apffis 'à regarde? pouir l'avancemxent de votre société, car

comme autant d' ami1s chéris. Honneur ce magniifique repas indique assez l'état

donc, encore une fois, à la société typo- prospère oû elle est, et fait votre. éloge

g(FIrphiqute pouir ces heureux résultats, qui mieux que tout ce qu'ou« pourrat dire; il ne
i ti on (i3!Oal honneumr! mais aussi nu et qu'à faire, en ien'rn antlé

recotnunîissan-.ce,! EReconnaissance, parce-! loge des morceaux.
que l'Abeille a augmenté paLmni nous Mais ce que je regarde commue imipor-
l'am nour do La lecture des autres journaux, tant en ce moment, c'est de vouisfaire coii-

et qu 'elle a puissamment contribué à naître l'intérêt que nouis vous portons, et

dlonner à plusieurs un goût plus 5décidé l'alrdeuir avec laquelle nons lisons ou pliu-
pouir les ouvrages sérieux. Reconnais- tôt nous dévorons votre intéressant jour-

sârnce, parecque tous ceux qui ont vot- 1ual. C'est toujours une grande L(ête pour

trremp3lir les. calaoines de l'Abeille se nous lorsque nous recevons l'Abeillc, et

sont trouvés datns l'heureuse néessité de votre a1gent pour~ la Petite Salle m'est

faire desrecherches qu'ils n'auraient peut. témoin cicla joie bruyante et de ' empres-

être jamais faites, ou que certainement ils sement avec~ lesquels nous courons à lui

n' auraient inanis si bien faites. Ce travail lorsqu'il arrive;. les Vctýfs goujons ne se.
lellr a gravé dans l'esprit des faits qu'ils précipitent pas avec plus d'aLvildité sur

n'loblieront point, je dirai miême, qu'ils ne 1l'hamreçon.
pbulr6nt point oublier. Rcconna».sance Nous nle regrettons, qui'une chile,c'est

pftr- conséquent 'de la part des extern~es delne pouvoi re comntrs vous,, aider à l'Abeil-

qui savent* deV'oît à la société tous ce&' le à composer le 'miel qd'clle 'va cueillir

avnntage&s.- Reconnaissanceatissii de I& de fleur. ezftçur,.. 1P ais nous vivoris de

part de nous ,tous polir la. belle fête que l'espé-rance- de pouvoir bientôt joindre
hi..sciéé ~usono' énce'jor!Elléonos ef1orts-auix vôtres eidéjà- d<inMde

asu la faire commne ellefaî.tuite chose, fqjbie5. qQps 'aZeu»rle Un grand 'cýuragée

d'io ir-iaziÔra.- hoùomblê ipourIelle, qui. pluis tard e, je esptre, vous'suüsciteria

juMessieurs, je n'un doute pas, sera dra notre tour nous réîinr ]e.au

pour chiacun de nous un idecr-.cjers que .péraneq que vous ravez droit de fonde'r



M iw. Vout% ne noeus aehr pas
de. n'a voir pas eu le courage de soutenir
nie société que vos efforts ont déjà rien.-
dile si florissante, et n'avoir pli Goutenir
un papi3r que voils avez fondé avec tant

de peine et publié avec un succès égal
àvotre zèle.

Serait-il doncr dit plus tard que nous l'a-
vons laissé périr entre nos mains un passe-
temps si digne (les Ûlèves d'une maison
comme la nôtre 1 Un souvenir si précieux

ile nos jeux littéra ires et qu'il nous sera

jeler 1Ob! nion jamais.
Ainsi donc, chère Abeille, tii vivras....

long.teinps etiroie . ... et, î'bse j'espére.r,
tant qu'il y aura des écoliers lits Séminaire

Québec.

Il Porsan et lisec c.tia~ mêmici.ae juvabit.

QUÉBEC, 31 I.lNVInfR, 1850.

Jeudi nous entrions dlonce, trois heures et
demie sonnant, danq l'antique réfectoire
qiiavit, pendanit l.e»U ats, le.îgéierationaq
qtîi nous ont précédé.4 venir luii rendre
trois fois le jour tiste pieuse visite. Ccs
vieuîx murs semblaient Ircasadllir aul bruit
des armes et aux propos des guerriers
qu'ils n'entendaient plus depuis vin.gt au-
nées, et s'évanouir à la fumée odorante
des mets.

Les yeux sont d'abord éblouis de l'é-
clat de rarg-enterie et des candélabres.
Il parait qu'on a envie de prolonger la fiùte,
car apparemmient, on n'allumera pas les
bougcies à trois heures et demi.

Cependant les convives prennent place.
Les tables soint disposés eni p grec, Al. les
président va s'asseoir à la tablle dit sommet;i
deux anciens présidents, 1). Laverdiére et

2. flacijie aujourd'hui ecclésiastiques,
&ont à ses côtés : les conviés, parmi lesquels
on remarque M. M. Ad. et Cy. Leg-aré,
nos agents et M. 1M. Perreauît, Fraser et
Pelletier, nos trois seuls actioinnires de la
petite salle, se rangent autour des tables.

Adieu pour aujourd'huti au silence et
à la vie de Heri de Rohan, maréchal,
gouverneur, &e On se met à l'Seuvre
sas préambule et chacun prouve à t<en.
vi, j'authenticité de ses dispositions et la
qualité des mets.

Ait premiers services succèdent le pre-
mier puis le second dessert; enfin nppa.
rait, au milieu des acelanlatipns, ce magni-.
fique pain de mtvoic, le joyau du substanici -
ci de la fte, fier de l'étendard de soie blan-
che à franges d'or, qui le surmonte, sur
lequel est dessiné aut parfait une charman-
te petite presse, la nôtre. Miais que poul-
vons.nua faibles orateurspour la gloire

des grandes choSes . IA plume d'Aà- etu &vent du premier canididlat, et 1203
picns donnera-t-ell l'idée de ce quto les en fitveur dit second. Ma;Tuoritc abmIolu
yeux d'un écolier (le Québec notnt jiais pour MIN. Chuîkit 804 Lu llrodiîîl:,tî.î fi
vut jusqu'icit est lieu Mardi. A (eceItîdo qtielçluts

Aussi les poètes et les orateurs cé!e- cups de poUilg.ï dans t oix't trois imis
hrent-ily se gloire à j'envi. T. C. pro- la tranquillité lat plus Iarfuite a ruguie,
te- a qu'il ne veut luIs rimer ; mais. tout- grâce à la précaution priise lur l'tifhicier
à-coup, le feti sac rt. s'allumxe, la Jxobto rappoirtur d'aus. erienter 500 constluble.s
laisse échîapper mal gré lui dvu le ban.quet spéc-igtux.
de la société typgripliiqle, queclqutes ri-
ails accords. 1,i noue neu ignions d'of - ILU DU PRsINCE EDOLAnt>.L'sco

feiuser l'humnble incognito (lu l'auteur de de cette ile a uété dissoute. Les élections
La rciee cks abeilles aux atbeilles collal»- devronit ètre ternîées lu e as
rat ricesnous diriunb que ruîea esuprunî- rLSLLUE vots (les iloiu.
té pour célébrer notre p>res se la lyre d le<lctc ol>ît;ji's10 j:uvier.
Po01lînnie. Nous Ituissts à la 1,osteîité La legiblittttre cdeinit s',iîmlrvers 1.1
les noms (les Orateulrs et des ltps>dvs. tini dis moi,,. La u'gîi~cctêtt
(le la Ift-. bitie lxir les cathliqî,ues' àt~utJîi a dlii

Discouru par Mr. 11uubert Girroîr. êtrt: Coli-acree le dlliiiaiiehe, 13 jaîîvic r.
Préamibule, puis cîstn!,oî (le circolnstmnce, caunidicit.

lal ir~il<:i~!sc:raiedles cdl1a&ora-ý -

lires, chlantée par Mr. J. l'erreauilt. tPreiers.
MX.Cliar Les Bely icus
M\. Laverdière, chansonu de cîrconsaun- ç' Lcgdre, en th <ear.

M. AI pli. Maraiet, discours.
M. J. 13. 1Marcoux, Shnnson

NI.A. legr, discouîrs. 1J. Rtioux.Z. Leiu.L. 13ttidet, A. 'lhi -
M. C. lluckley, cluanisoîî. banideaut, J. 13lui, D. tontblicr, cn ver-

'Mr .3. 'porreaijît, discours. sionl gritei.

NI. Marniet, chiansonu. i . .oisît.%n:
X. ]ltcIley, Chmanson. L. Gariépy, en 1 tesien grecq Vuc.
M. Laverlliére, chanson. Q.TJ~L

M. Racille, chanson. H.Déritisseiti, <n gloe.
M. El. Angcrs,cls auîson. Cu«tii.
NI. Bacuie, Chanson. A V -, ,

Hélas! pourquoi le bonhleur ne dure-t-il
pas toujours?1 Il était six heures et demie:
les trois heures qui venaient de s'écouler
nus avaient imrui un instant. Noitsdilues
touts adieu, à regret, à cette salle dé-
surinais silencieuse et qui sembla s'as-
somnbrir de uoiiv;eau en nous voyaît par-
tir. Adieu, Adieu jusqutià ce que nus ne-
versiouns te revoir, s'aimée prochaitie, à
patreil joi.

O'est un devoir bien doux pour n.ous
de ren<tre témoignage de la piété et dut
zèle avec lesqtuels nos confrères eut cé-
lébré la belle fête de St. Fiatîçois de
Sales. On peuit dire que I*orchiebtre et
le choeur se sont stirpiés dans l'exé-
cuition de la messe et des vèpres en sunit-
sique.

Nous avions préparé sus article ait sujet
de cette belle fête ; Mais, malgré nos six
pages, nus sonîrnes forcé"s de le remet-
tre faute de pîlace.

L'honorable J. Chabot a été élit repré-
sentant de la cité de Québec, La journée
de Samedi avait offert un résultat de 1407
votes pour Mr. Chsabot et 081 potur Mr.
L*gaé. Celle de~nidfn 07voix

J. B. I'laniondon,

A, Trudelle, ena rer.,in.
NIl. Bcnoit, Ce

!$ r. Pr i Èt r.
J. Colemuan, J. Gracc, Z. 17rcl:et:e, A.
Blouiiu, IL Puver, iiaihatq
P. Girard, J. Culeiuaii, eni vcrus latins.

lis'. Oirdre.

J. B. Gagnoni, eniverles fra.zç-ats.
21l. Ordre.

il. W4. welcls. en adj«Ctýfs firançai.

NOUVE f.LES D'EUROPE.

ANGLV.TERR. Î-i l'On el] crOit lr .TOUnnal
(le Qiber, la prételiduie inidifferclice de

l'Aiuglete.rre pour lit coniservaîtion du Ca-
nada n'est reen mîoins que, certaine. Pour
le prouver, il cite la conduite que l'on.
vient de tenir envcrs quelques magrchandsi
de Londres. Ceux-ci voulant savoir de
lord John Russell et de lord Grey si lo
devait croire à l'annexion, ne purent pas
même avoir audience, e4. pour toute ré-
ponse, on leur dit que la pensée môme
de.lraniion était eiiuùnaIe.



Fin4xeg. ?à'ussemblée nintiu.le s'est dans la gri do la eompWtism. Or, Il nécessité de psesowns psvfitemea1l
occunpée clernhéremrtdece qu'on appel- est des vers, tels, par exemple, que cmu chaque syllabe, de manière que toutes
Ilit l'x.ptitp loi de Perieti, sur lamovi- de sept syllabes, où le point do pos est noient articulées distinctement, Lien Mi.
bilit* dr-m :'xaitres d'écnle. Cotte loi a trés-difficile à saisir, et n'est lms encore parées de leurs voisines, et qu'aucune m
il'obord été atsezc mal accueOillie. On d'un trds-grand nombre de lecteurs C'est s"t attéciéo ni sourde. C'est le moyeu
eroyait, ci- qui n'est pa4 impossible, que jalo que labitude de bite des vers gui- de se Whre entendre de lon, et d'em.
l"' min~istère voulaîit par-là détourner lJat- de beaucoup dans ces petites Wormes à ab-, péchecr l'auditeur de se demander tim
tention de la grande loi organique dont Iserver quand on lit. ba . Qu'est-e. que le lecteur veut direi
ceilleri l'e iettil quînrticle détaché. Ain- Ul actait cependant injuste de (tustire Enlin la quatrième qualité et le rap
Mi l'urgowc (1 dc tt-' lui fat rejeté e, la prose d'un genre de faceilité qu'elle port do la physionomie avec ce qu'un lit
luur calmier len craintes de l'ass.emblée ofire au lecteur. de plus que les vers: Toute gêne des pieds; et des mains est à
en ,e proj'osoi do fixer la durée do la c'est do pouvoir omettre quelque.fois, à on peu près interdite au lecteur, qui d'alîoj
petite loi à trois mois, par exemple, et gré, certains mois qui la déparent et la est assi, qui ensuite tient son livre d'tua
"e~ tempsil écoulé, de remnettre la grande rendent languiante, et de lui donner, par main, et de l'autre en tonrne les eui1lelai

b a l'ordre (tu jour. ces corrections, faites subitement, une' mainl'xpression do sa figure peut ajocte
Oa va reconiii,ýner prochainement à meilleure tournure ; c'et de pouvoir~ de lexpression à ce qu'il ilit. L'meil »

l\u!) ro-Daime de Paris de, ri-cam.tions in- dans d'autres occasions, y ajouter de cor. s'animer pilus ou moins le sorcil s
V-rioenrr-ý iec--itéc-s rutr l'ètnt de raidi- tains mots qui donnent du degré à mm froncer Ott b'étendrela bouche. admt"'g
t~ e t gl'-ibalon ile cette l'uilier1 ae. La dé- énergie, à lu facilité, de la lecture, au rn6. Ou. 11111ous 1 sourite, la tête me I»8j
er:itionimur rciUe que l*'n voit dans le Ùte do l'ouvrage, à l'effet qu'on veut mettre quelques mouvements, tout cela

c~inle Sr C'g's uk< rinai ix.là1às.Près produire. Il faut de l'habileté etde la bien ménagé,donne de l'âme à la lecture
L',c; vüoatc84'erut limiré ce et étoilécsd'or, prestess pour user de ces sortes de tem- et concilie l'attention et la bienvoillnci
û! leq autrcs pairties de l'édiice ornées péraments ;et c'est en quoi la connais- des auditeurs.
iltnu le ý,1y1 tls d ra1ienis ci ii-age au rance intime de le langue devient mmu Ajoutons à cela qu'il faut bien choisit
treizieillc sxýcle, ç il li veut rien épargner hielle au lecteur, ses lecteurs, et, dans ce choix, a

juo-Ir lui rel Ire s..xniw0ienuac r.iziguificencc- Il n'est pus moins indispensable de égard à soi, aux auditeurs, aux circoaw
Oit par'Ir nusi de la couistritetion <'un bien savoir les règles de la prosodie et stances. Ceci n'a pa besoin do cSu.

baiptsté r<, viui n'eîutrnit pns dns les plans de l'accentuation. Cette nécessité n'a mentaire.
priA.;,if. çt qic l'on dé-4irit voir détaché Ma besoin d'être démontrée. Ajoutonls. Une grande attention en liSant, cest dé
du reste dle lèédifice. y les règles de ponctuation ; ai on nle savoir faLire des pauses, afin de plouvoi

AI.T.5IAGxE Liprus et l'Aiutriche les connaît pas parfaitement, si on ne reprendre sa respiration. On voit des
coiitiiiinent de s'observer atec un oeil Iles buit p" avec exactitude, on risque personnes s'étouffer, en voulant finir uni

dle c!êiiauc'ý et do chercher tous les de laisser échapper de faux tons, de fui- période, faute de s'être ménagé des Mn.
moyenus de s'nuire. j'ai déjà dit que re cmspauses ridicules, des enjambements tierviilles dans les coupures qu'elle
cette dernière puirice était interve- kc. on s'expose enfin à toutes sortes de pouvaient y &aire.
iue clans la Faîxe où l'ou prétend qu'et- maarse Il faut surtout se garder, en commençant
le dispose d'un corrs d'armée de 26 Avec de l'étude, on peut se procurer tine lecture, do prendre sa voix as.

POO hl. ; dernièrement la PriuSe a aussi les connaissances dont je viens de par. trement que dans médium. Outre qu'às
tolirné soli altWultion de ce e(té-là, sous ter; mais il est encore d'autres qualités es plus le maltre, et qu'on se fitit lieâ
plxêiet de rendlre la partie égale. que l'un ne peut acquérir par soi-ni., coup mieux entendre, On se réserve

PIt-'IONT. Leq rê<uîiltmts des élections rme, et qui sont personnelles ait lecteur. 1moyens de la varier à volonté, soi t
soint flvoralks aux roiicrvaitetirs et dé- LA premnière est la beauté et la flexibili- le bout, soit dans' le bas, quand le
assent mnie l'attente (les meilleurs a- té delavoix. Si la voix n'est passonore 1l'exige et sans qu'on en soit incoru

mi-, dit ministère. On caleule que le et pleine ,si elle a quelque chose de sourd Il est der, lecteurs qui croient qn'en la
gnluvrriiemnent aîum pour lui les deux Ou de rude.ai elle ne sait rias se rplier à tous nant dlans le haut, ils se feron etendru
tiers de la chîambre tÀicile-.

Esc.tr»,r. Les difficultés ai: sujet des
biens dît clergé sont toujolurs les mêrnes '
Il piarnit que l4e nonie du pape demande
la retitution de ccinm qui ne sont pas
encore vendvîs, une inxdemniuité pour ceux
qui ont été aliénés et une position, finan-
cière indépeniante dci gouvernement, ce

que lo ministère actuiel croit devoir ref-
user.

les tonssi elle n'est Vas un peu harmoniea-
sejamais elle ne commnandera l'attention.
Le lecteur aura, beau avoir un vrai talent,

til ne pourra, 'en faire honneur.
la seconde est la bonté de la vue et son

agilité . L'oil doit parcoruiir la seconde h- j
guxe dani. le temps où Ici voix prononce laj
première: sans cela, l'on ne peut s'uassu-
rer son ton, ni en changer adroitement
quand ou n'a pas le véritable. D'ail-

VARTDE BEN LREtlurs, avant de commencer laphrase,
L'ATE VIX. I la vue doit se porter avec vélocité vers

Asit eAtE fiLn . le point terminal, pour savoir si c'est un

Quiu'lnefilepscmm e in point ordinaire, ou s'il est interrogatif,

de le dire, s'arr6ter, sans distinction, et adtie eout ceidoitrisnser Ile

maladroitement, à. toutes les césures et à ci ou delcectur doit efitrrons uel

la terminaison des vers, il ne faut cepen- cor de s la let ret iterud .elpo

dant pas omettre de faire sentir, peu on I riim s arciued apo

beaucoup, quand le sens le permet, es îi4 nonciai". Il n'est pus question ici de
terseetions qui entrent poutr quelque choSe -' la~~< Pm1I5cde ""Met dite, mlis ile la

plus loin: c'est une crrent, et ils se géncie
bien inutilement.

Qui mouu am atm. Uclair
à quelle du la dedweé
L'nait "isea ce fonde-d.

Çuam MUNtiHugauwU

CONDMTOlNS DE CE JO3A
L'Abeile parait, autant que possible, .i0

fois par semaine, pendant la durée à
l'année scolaire. le prix de l'abon
ruent est de 2s. 6d. par année, aa
d'avance par moitié: la première.moitiw
la rentrée des classes, la seconde, au
mencemenît de P'année. Les PM
s'abonnent au bureau de lA.l, et,ï
externes, chtez M.M. A. et C eaé


